
L'ILLVSTITAION ilopuLAXE

rer que ce fatal et perfide amour éclos au soume iIfrnal, du
baronnet air Williams ; et dans cet Instant de calme et -de
réflexion dont il jouit en posant le Pied-sur le seuil de sà mal-
son, l'ouvrier eut herreuije lui-mûme et dola. femme qui osait
lui donner un pareil conseil.

Prendre son enfant i O'est-à-dire enlever àua mère, a cette
pauvre femme délaisséie, son unique et dernière joie!1 d'était
horrible et odieux.

- Nn, an~ieIJamais I pensa L4on;.plutôt mourir4
Sa main souleva le marteau, qui retomba, et la porte s'ou-

vrit.
L6on n'osa point monter chez lui; lui semblait que Cerise

allait lire dans son regard lodleusepens6e qu'il avait eue et
qu'elle le chasserait. Ce fat vers son atelier qu'il se diea.
La porte en était fermée, les-ouvriers étalent partis depuis
longtemps.

Ldan avait une clef de cette pièce qu'il appelait son bureau.
Il entra, alluma-une bougie et s'assît dans le grand fauteuil

de cuir -placé devant son comptoir.
Peu à peu le sang-froid lui revenait et avec lui la raison.

La tête dans-ses mains, il se prit à réff6ýicbf,A envisager nette-
mentsa situation. Il aimait Turquoise, il l'aimait ardenent
passionnément, à en mourir.

11 s'en fi' l'aveu avec calme, comme un condamn6, r6e!&gn(
au sort qui l'attend, analyse, du fond de a prison, les pâripé-
ties dramatiques de son jugement et entrevoL.les lugubres.
apprête-de son es6cutlon.

Il aimait Turquoise. Or Turquoise lui avait donné -à
choisir: onunejamals la- revoir, la laisser partir et quliter
Paris pour toujours, ou faiir avec elle.

A-cette clerniere pens5e, M6on Rlolland se sentit frissonner
des pieds à la tête, et le coeur lui manqua.

Partir, n'rôtait-ee pas po ur lui 1le rôle honteux du soldat qui
ÙC-aertiè, lai;tion odieuse du~ père do famille qui abandonnie sa
femme, sou enfant, son foyer, laissant derrière lui la- rn4re,
pour courir après une courtinane éhontée ?

Mais, rester... n'dtàit-ce pas -ne plus la revoir, renoncer à.
elle pour -toujours ?

Le malheureux se sentait d«aillfr, et il appelait en ce.mo-
ment la mort à son aide. Un brait se fit derrière 'lui, deux
petits coupa discrets furent frappés à la porte d bureautluai-
firent leverla têtet

Mon vit entrer Cerise.
La pdnvro femme a-rait attendu son mari tout lajoun6e.

'Le matin, à l'hc re du dêjeun(4 ne le ;oyant pas venir comme
ù l'ordinaire, elle était descendue à l'atelier et avait appris
qu'un monsieur était venu le chercher pour une commande.
Complètement rassurée, elle avait attendu J aqu$à six heures,
l'heure du dîner.

Ueon m'avait pas reparu.
Elle était-redescendue à:l'atelier vers sept heûres. Le petilt

apprenti qui îlerrnait les magasins et s'en allait le dernIer at-
tendait encore son mai bre. Alors Cerise devint inquiète.

Mdal-.PrtCla triste mntmorphoso qui s'était op6r..i etlul
depuis quelques j ,urs,Len était toujours exact aux *Ionrt%
des repas.

Crise fit fermer les magasins, remonta chez elle et attendit
dans la-plus vive anxiGt6, -&.=*tépartagés, on le dlevine, par
la vieille mère de son mari.

Leq deux f'emmes avalent voulq. coucher l'enfant Mair
l'enfant n'avait point sommeil. il voulait, Ir!i ausait ttendra
son prec.

Pendant une heure, chaque fois que le marteau retentissait
sur la porte, Cerise éprouvait unbattsment de ceur.

-c'est lui 1 pesa~it-eule.
Et elle se prenait à Ckontcr les pas quigavsintV-

câlier. M-ai$ les Pus-ne s'at-rtaient Pas -eatipot.Co-
n'était point lui.

Enfin, lorsque LCon rentra, tieribe se prit à esp6retr; elle
deoutacenoore. M1ais L6on, avait gagné i'atefler. -

Une des croisées du bureau donnait*s= la cour.
Tout à coup, la vielle mère qui .s'6tait approchée de>Ia

,fenêtre -vit briller une lumière dans l'atelier.*
- Gou est rentr6 I dit-elle; Il est aii burau...
Cerise jeta un cri <e joie et s'élança dans lescalier. Ce'ne

pouvait être que Léon, six effet, car le petit apprenti miontait
les clefs avant do sen aIlei , ebTA-4n seul en possdait-une autre.

Cerise pensa, un deiGendant l'escalier, que -son nmr avait
touché dle l'argent dans luajoura6e et qu'il le plaça1wý4anâs a
caisse. cela seul pouvait expliquerpourquoi, au lieu de mon-
ter direotemet chez lui,-il était entré dans le bureau.

Sur le seuil, la pauvre femme h6sita. Sou mari était#a
triste, ai navr6, si bourru mêime depuiquelques jors

Ce fut peur cela qu'elle frappa, avant d!eatr&r.

Cerise remarqua qu'il était plus pAle et plus triste encore
que de coutume; mon regard était brillant de fièvre, ses cue-
-veux étaient en d6sordre...

-.b.a vue de sa femme, Lé6on tresaillit et =ne lgèr.ron-
geurm9nta16 son fýront.

ý-Ah i te voilà.., dit-il.
- Oui, r6pondit*Ccrise;, nous tiattendouis pour dtnercl~e-ý

piuis lonrtemps.-ta mère et mol, et nous étions bien en peae,
va-.. Il-zie t'est -rien arrivé, au moins? 1

- Rien, répondit Lé6on, que cette careeaànte- et douce
remuajusqu'an fond du coeur... absolument rien.. Je-suis allé
pourde. traviùx lmportants... J'ai dtéretenu- -voilà tout.

Il mentait on parlant ainsi ; Mii pouvaitil donc -confier-à
a-femme son tortures de la journ6e?

Ceriseposa sa petite main sur son bras.
- Vioe. loi ait-elle.
'Elle nvait, vu quo Lêou nl' talL p*soccup6 ' lorsqu'elle dtait

entrée, is elle ne voulatit point paraitre n'ena apercevoir.
Elle -respectait a morne idoantou. La Deèe et délicate créature,
s'6é-tait trouvée -forte à. lheure du -désepoir; et-.puis ellfe aai
foli eneore dans les promesse@ desascour, qui lùÙI avxaWdlt.deux
jours auparavant: 41 Espère... Il te reviendra."

Lajeune femme le prit parle brus avec une douceintancoe-
et le pauvre fou se lainsa éntrainer et la suivit.

Quand Il entre choec lui, lo matre ébéniste éprc>uva comme
unz-oulagement, un blen.étre inattendu etiubIt.

Il était s1 calmeet ei riant d'aspectý, ce miodeste Intérieur
ioù-le travail avait.amen6 l'aisance I.-. lapetite 45110t irager
éutit oucement éclairée-par unolamp aplacé -ur-la-table.

Le couvert 4W-ab mis.-
Dléj& la «vleillo mère uvait installé l'enfant 1.-table, auns sa

-haute chaise àL barreaux; il poussa, un cet de joie en 1voyAnât
entrer son père, et tendit vcrs lui aes pet.iteumainsave-=
sourire ingénu et charmant qui s'effmc= pour toujours loîiique
ces fréles et 'blondes créatures atteignent ce qu'on. nemue
l'ged rN sn

L'ouvrier passa sa main sÙr son front, omme. pour en
cbasserlo-vert1go auquel il était an proie, et tout chancelant-
encore, il -ltîn se mettra&£ table £eôté-de son fils, qu'iprit daas
seo'bras et posa ensuite sur aus genou.

'Un remords s'empara Ï1eLéou ]Rora au=Mleu ae oette
.paix profonde, -de cejoles cae dufoyer.


